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  EXPOSITION UNIVERSELLE 2025 

Depuis le 22 novembre, 
la France est candidate 
à l’organisation de 
l’Exposition universelle 
de 2025. Une première 
depuis 1937 ! 
Une manifestation 
placée sous le 
sceau des enjeux 
environnementaux 
avec pour thème 
« la connaissance à 
partager, la planète 
à protéger ». Cinq 
territoires franciliens, 
dont Est Ensemble, sont 
candidats pour accueillir 
le Village global, cœur 
de l’exposition. Canal 
dévoile les prémices 
de ce projet aux avant-
gardes de l’écologie.
Tiphaine Cariou

L
e 25 février dernier, une 
balade le long du canal de 
l’Ourcq marquait le coup 
d’envoi de la candidature 
d’Est Ensemble à l’orga-

nisation de l’Exposition universelle. 
Pour l’occasion, un comité de soutien 
a été créé par l’Établissement public 
territorial (EPT), qui doit remettre son 
projet finalisé au mois de mai. 
Implanté sur la Plaine de l’Ourcq, le 
Village global prendrait place sur 210 
hectares entre les agglomérations de 
Paris, Pantin, Romainville, Bobigny et 
Noisy-le-Sec. Les deux principaux sites 
seraient le canal de l’Ourcq et la Cor-
niche des Forts, avec Pantin en ligne 
de mire puisque la ville deviendrait, 
pendant 6 mois, l’une des portes de 
l’Exposition universelle. Rien que ça ! 

Créer une grande forêt 
métropolitaine

Le cœur du projet d’Est Ensemble 
est de favoriser la place de la nature 
en ville en aménageant un immense 
jardin métropolitain qui relierait la 
Corniche des Forts aux autres es-
paces naturels de Paris et de la Mé-
tropole. 
Alexandre Bouton, architecte qui 
conseille Est Ensemble dans ce pro-
jet, nous en dit plus sur ce mysté-
rieux « laboratoire d’urbanisme éco-
logique » : « Aujourd’hui, à l’échelle 
planétaire, il y a trop de carbone dans 
l’atmosphère. Avec ce projet, nous vou-
lons renaturer les sols et les restaurer, 
créer une grande forêt métropolitaine 
dont l’objectif est de stocker du carbone 
et réguler ainsi le réchauffement clima-
tique », explique-t-il. L’architecte 
prévoit en effet de planter des îlots 
végétaux dans les interstices laissés 
par les nouvelles ZAC et reverdir ain-
si les vastes parcelles industrielles. 
La part belle est faite à la création de 
prairies fleuries, de clairières, mais 
surtout à la plantation d’arbres. 

Des pavillons au fil de l’Ourcq

L’un des autres points forts du projet 
est la réhabilitation de la Corniche 
des Forts, espace de 64 hectares – soit 3 
fois la surface des Buttes-Chaumont  ! 
– dont une grande partie n’est pas ou-
verte au public. Dans le même sens, un 
projet de téléphérique qui relierait la 
Corniche des Forts au canal est dans les 
cartons. En ce qui concerne la plaine 
de l’Ourcq, Alexandre Bouton envi-
sage la création de passerelles en bois, 
éphémères ou pérennes, pour faciliter 
les franchissements. 
De plus, des pavillons modulables 
seraient construits sur les berges de 
l’Ourcq et au fil de l’eau dans l’esprit de 
l’économie circulaire : « Il faut s’appuyer 
sur cette Exposition universelle pour que le 
canal profite à tout le monde, notamment 
aux habitants de Bondy ou de Bobigny où 
les abords sont bien moins aménagés », 
explique l’architecte. L’emplacement 
du Village global sera décidé fin juin, 
le dossier de candidature de la France 
sera déposé en septembre. Le choix du 
pays hôte se fera enfin en 2018. Une 
affaire à suivre.

Accueillir le monde sur l’Ourcq
Pantin, porte d’entrée d’un « village global » ?

        Avec ce 
projet, nous 
voulons 
renaturer 
les sols et les 
restaurer, 
créer une 
grande 
forêt …

Une grande forêt 
métropolitaine au fil 

du canal entre Pantin 
et Bondy.
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Au fi l  de 
l’eau et écolo
Interview de Gérard Cosme, président d’Est 
Ensemble et maire du Pré-Saint-Gervais, qui porte la 
candidature résolument écologique du territoire.

Pourquoi Est Ensemble a-t-il décidé de poser sa can-
didature ?
Gérard Cosme : Parce que nous avions envie de relever le 
défi  posé par cette thématique très écologique. ExpoFrance 
2025, qui est à l’initiative de la candidature de la France, a 
souhaité que ce projet soit porté par des territoires en mu-
tation. C’est complètement le cas de la Plaine de l’Ourcq : 
aujourd’hui, notre dynamique d’aménagement coïncide 
avec celle de la mise en œuvre de l’exposition universelle. 
Tous ces éléments nous ont incités à concourir.

Quels sont les points forts de cette candidature ?
G.C. : La conception du projet. Nous travaillons avec 
Alexandre Bouton, fondateur de l’agence Urban Act, dont 
l’un des axes de réfl exion porte sur la question climatique. 
Les 70 plus grandes métropoles mondiales ont un défi  à re-
lever en matière climatique. Pour ce projet, nous souhaitons 
renaturer le territoire, c’est-à-dire mettre plus de nature en 
ville. Si toutes les grandes métropoles du monde avaient la 
même ambition, nous arriverions à juguler le réchauffement 
global à 2 degrés d’ici 2050. 

Qu’est-ce qui différencie Est Ensemble des autres can-
didats ?
G.C. : À Est Ensemble, nous pouvons compter sur de nom-
breuses forces vives, notamment la population. Nous 
sommes un territoire jeune : 42 % de la population a moins 
de 30 ans. Nous sommes aussi le territoire de la diversité 
puisque 173 nationalités sont présentes. Quoi de mieux pour 
accueillir un événement mondial ? 

Quelles seraient les retombées économiques pour le 
territoire ?
G.C. : Elles sont aujourd’hui diffi ciles à cerner car elles se-
raient tout simplement gigantesques. Imaginez tout ce que 
cela représente en termes d’activité ou en termes d’emplois 
rien que pour la construction des sites. Selon certaines 

études, l’exposition générerait une contribution de 0,5 point 
au produit intérieur brut, ce qui est un marqueur écono-
mique signifi catif. Au-delà de ça, vous pensez bien qu’ac-
cueillir un minimum de 50 millions de personnes pendant 6 

mois, c’est un moteur exceptionnel. 

Comment est-il possible d’ap-
puyer cette candidature ?
G.C. : En rejoignant le comité de 
soutien ! Pour l’instant, il compte 
environ 200 personnes, parmi les-
quelles le jardinier Gilles Clément, 
qui est connu pour son engagement, 
et Monique Barbut, secrétaire de la 
Convention des Nations Unies sur la 
lutte contre la désertifi cation. Mais 
nous comptons aussi sur l’appui des 

habitants du territoire. Pour s’inscrire, il suffi t d’aller direc-
tement sur le site Internet d’Est Ensemble.

Accueillir le monde sur l’Ourcq

Envie d’accueillir l’Expo 
universelle 2025�?

Pour découvrir le projet d’Est Ensemble et soutenir la 
candidature : www.est-ensemble.fr/expo2025 Et sur 
Twitter: @EstEnsembleExpo 

Parlons-en !

lundi 3 mai | 18h30
salon d’honneur de l’hôtel de ville 

Pour imaginer ensemble l’avenir de la dalle.

En présence de Bertrand Kern, maire de Pantin.

Îlot 27
Atelier urbain 
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(tél.) 01 49 15 45 95
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  UNE PRODUCTION LOCALE

La brasserie Gallia
continue d’innover
Depuis que Guillaume Roy et Jacques Ferté 
l’ont relancée en 2009, la marque Gallia ne 
cesse de grandir. Les projets foisonnent.

Guillaume Roy est un homme heureux. En plus des nouvelles 
cuves que la brasserie a accueillies mi-décembre et qui lui 
permettent de produire plus, le co-fondateur de la bière Gal-

lia a embauché de nouvelles personnes et compte désormais onze 
salariés. « Nous lançons une nouvelle gamme de bière, de dégustation, à 
vocation très expérimentale et atypique. Nos brasseurs ont carte blanche, 
et ce sera une gamme pour la ville: on a pris le parti de la “pantiniser”. » 
Au mois de juin, elle pourra être dégustée dans des lieux très spéci-
fiques de la ville. Et Gallia a demandé au collectif pantinois Ensaders 
de dessiner sa vision de Pantin pour en faire une fresque qui fera 
office d’étiquette  : « Ça montre notre attachement au territoire et notre 
envie d’être actifs dans ce rôle d’ambassadeurs de la Seine-Saint-Denis  », 
sourit Guillaume.

La bière sur mesure
À la Halle Papin,  
aux Quatre-Chemins,  
la Nimbus est produite 
sur commande.

A ntoine, 
Nicolas, 
Vincent 

et Cédric sont les 
quatre copains 
fondateurs de 
la bière Nimbus 
et font partie de 
la vingtaine de 
résidents de la 
Halle Papin, qui 
accueille, dans 

son hangar de 900 mètres carrés, ar-
tisans, artistes et porteurs de projets. 
Au milieu de cette fourmilière, la 
« Team Nimbus  » brasse trois bières 
différentes : la Hurly burly, une bière 

blonde d’inspiration anglaise, la 
Ryoofuu, une bière blanche au yuzu 
d’inspiration japonaise et la Chinook, 
inspirée par ce qui se fait aux États-
Unis.

Une bière pour une occasion
Dans l’espace de soixante mètres car-
rés où est installée leur mini-brasse-
rie, les brasseurs produisent environ 
600 litres de bière par mois. Nimbus 
fonctionne à l’événement et propose 
ses services pour des occasions spé-
ciales. Ces petites quantités leur per-
mettent de garantir une vraie qualité 
de produit, de n’utiliser quasiment 
que des ingrédients locaux et bio. Sur-
tout, pour chaque création de bière, 
les gars de Nimbus font appel à des 
artistes locaux afin qu’ils dessinent 
une nouvelle étiquette.
l La Halle Papin 62, rue Denis-Papin
toctoc@bieresnimbus.fr
www.bieresnimbus.fr

La Bouledogue,
une bière qui a du chien

À 35 kilomètres de Pantin, Nicolas et Hubert Couturier, deux 
frères, font tourner leur brasserie La Bouledogue depuis 
fin 2015. Amateurs de bière depuis leur adolescence, ils 

commencent à tester des recettes dans une mini-brasserie 
installée dans le garage de leurs parents. Puis, ils finissent 
par se lancer dans l’aventure et créent La Bouledogue, en 

référence à leur bouledogue français, Earlie. La marque 
produit six types de bières pleines de caractère et est 

distribuée dans plus de soixante points de vente, chez des 
restaurateurs et des cavistes, à Paris et en région parisienne. 

À Pantin, vous la trouverez au restaurant Le Quotidien.
l La Bouledogue

Produite à Villebon-sur-
Yvette (91)

À déguster à Pantin  
au restaurant
Le Quotidien  

80, avenue du Général-Leclerc
www.labouledogue.fr 

 06 98 98 19 84

Une brasserie bientôt ouverte
L’autre projet important de Gallia est 
de faire de sa brasserie un lieu d’ac-
cueil avec un bar dédié aux bonnes 
bières françaises. Ce projet est en 
cours de préparation pour l’été 2018 
mais en attendant, une version éphé-
mère pourait ouvrir au mois de juin : 
« On envisage un lieu en extérieur, qui 
pourrait ouvrir le jeudi, le vendredi et le 
week-end », explique Guillaume Roy. 
Le samedi, des artistes viendraient 
animer l’espace. Le dimanche serait 
une journée plus familiale dédiée au 
circuit court et à l’alimentation en ac-
cueillant des artisans de Seine-Saint-
Denis ou de région parisienne qui 
pourraient venir faire déguster leurs 
produits autour d’un brunch.
l  Gallia 35, rue Mehul
Galliaparis.com jeveuxensavoir-
plus@galliaparis.com
  01 57 14 56 72

bière.indd   4 27/03/2017   17:03
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À partir de 25 avril, 
l’établissement Pas si 
loin se transforme 
en café littéraire 
où se succéderont 
plusieurs rencontres 
mettant à l’honneur 
cinq écrivains 
contemporains. 
Entretien sur place 
autour d’une tasse 
de thé fumant avec 
les initiateurs du 
projet, deux Pantinois 
amoureux des belles-
lettres.
Tiphaine Cariou

P
our parler de la nouvelle 
ZUL, Zone d’utilité lit-
téraire, créée par Mi-
chel Zumkir et Laurent 
Rossignol, quoi de plus 

naturel que de pousser la porte du 
Pas si loin, café associatif dynamique 
et gourmand situé dans le quartier 
des Quatre-Chemins ? Un lieu que 
connaissent bien ces deux passionnés 
de littérature qui sont à l’origine du 
projet. Spécialiste de littérature alle-
mande, bercé dans sa jeunesse par les 
Lieder de Brahms, Laurent Rossignol 
nous explique en guise de préam-
bule le concept de ce nouveau ren-
dez-vous littéraire et la signifi cation 
de ce drôle d’acronyme, ZUL : «  Nous 
nous sommes inspirés du lieu. Ici, nous 
sommes au cœur de l’ancien village de 
La Villette, un quartier en pleine muta-
tion. Juste derrière, le périph’ est construit 
à l’emplacement de l’ancienne zone de 
servitude militaire qui devait servir à l’ar-
mée en cas de siège », explique-t-il. De 
l’ancienne zone de servitude à la zone 
d’utilité, il n’y avait qu’un pas ! 

Pour une littérature utile
Et Michel Zumkir d’ajouter : « Nous ai-
mons cette idée d’utilité : la littérature est 

utile pour comprendre la vie, les gens. » 
Écrivain et critique littéraire – l’un de 
ses livres sur Amélie Nothomb a fait 
un carton ! –, Michel Zumkir orga-
nise des rencontres littéraires depuis 
toujours, selon ses dires. C’est lui qui 
animera ces premiers rendez-vous 
mettant à l’honneur cinq auteurs 
que lui et son comparse affectionnent 
particulièrement : « Cela permet aux 
Pantinois de découvrir des écrivains 
qu’ils ne connaissent pas forcément et 
qui abordent différents thèmes comme 
l’autisme ou les révolutions arabes. Ces 
auteurs viendront ici, parler directement 
de leur œuvre », indique-t-il. 

Cinq auteurs programmés
La première rencontre littéraire tour-
nera autour du dernier livre de Do-

● Café Pas si loin
1, rue Berthier
 09 53 20 37 63IN

FO
S

Une zone d’utilité littéraire
Des écrivains en bas de chez vous

minique Fabre, Les Soirées de Mathilde. 
Viendront ensuite les auteurs Laurent 
Demoulin, Abdellah Taïa, Gilles Sebhan 
et Michèle Lesbre qui, chaque fois, se-
ront invités à évoquer leur métier d’écri-
vain, à parler de leurs livres. De belles 
rencontres « en chair et en os  » suivies 
d’une lecture de leur dernier ouvrage. 
Bref, un format vivant placé sous le 
sceau de la convivialité : en cas de petite 
faim, il sera possible de se restaurer sur 
place et de boire un verre. Mention spé-
ciale à la librairie pantinoise, La Malle 
aux histoires, qui s’associe à l’événe-
ment en fournissant pour l’occasion des 

exemplaires des ouvrages 
des auteurs invités. Idéal 
en cas de coup de cœur 
pour repartir avec un livre 
dédicacé.

Prochaines
rencontres 
de la ZUL
● Mardi 25 avril à 
20.00 – Dominique 
Fabre, Les Soirées chez 
Mathilde

● Vendredi 12 mai 
à 20.30 – Laurent 
Demoulin, Robinson

● Dimanche 4 juin à 
11.00 – Abdellah Taïa, 
Celui qui est digne d’être 
aimé & Gilles Sebhan, La 
Semaine des martyrs

● Jeudi 8 juin à 20.00 
– Michèle Lesbre, Chère 
Brigande : lettre à Marion 
du Faouët

              

         Nous 
aimons 
cette idée 
d’utilité : 
la littérature 
est utile pour 
comprendre 
la vie, 
les gens.

Michel Zumkir et Laurent Rossignol, à l’origine de ces  nouveaux 
rendez-vous littéraires pantinois.

rencontres.indd   3 27/03/2017   17:09
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  RESTAURATION COLLECTIVE

Le Sivuresc, Syndicat 
intercommunal de 
restauration des villes 
de Pantin et du Blanc-
Mesnil, vient d’obtenir 
la norme ISO 9001, 
attribuée aux organismes 
qui placent la qualité du 
service rendu au client au 
cœur de leur gestion.
Textes : Frédéric Fuzier
Photos : Élodie Ponsaud

L
’image parfois un peu pé-
jorative de la « cantoche  » 
a bien changé depuis 
quelques années, notam-
ment avec la montée en 

puissance des syndicats de restau-
ration collective, dont la mission 
de santé publique est de nourrir les 
enfants avec l’obligation d’éduquer 
leur goût et de respecter leurs besoins 
nutritionnels par des menus variés et 
équilibrés. 

Depuis 2005, le Sivuresc fournit aux 
écoles élémentaires et aux établisse-
ments pour seniors de Pantin et du 
Blanc-Mesnil environ 9800 repas par 
jour. En février dernier, l’organisme 
public a décroché la fameuse norme 
ISO 9001 dans sa dernière version 
2015, qui vient confirmer la qualité 
de son offre. « Cette norme peut être 
décernée pour une activité précise, nous 
l’avons obtenue pour l’ensemble de nos 
prestations : la conception, l’élaboration, 
le conditionnement et la livraison », pré-
cise Magali Bougeard, responsable de 
la communication. 

Objectif : 20 % de bio 
« Le Sivuresc est devenu ainsi une des 

rares cuisines centrales certifiées en 
France», souligne son président, 
Jean-Jacques Brient, adjoint au maire 
délégué à l’Action sociale. L’offre en 
aliments bio progresse afin d’arriver 
à terme à l’objectif fixé par la ville de 
Pantin de 20 % de bio sur l’ensemble 
des repas. « Les féculents sont toujours 
bio, les laitages le plus souvent. Nous 
avons deux menus totalement bio par 
mois, et près d’un élément bio par repas. 
On s’efforce de le remplacer par des pro-
duits qualitatifs, par exemple du Label 
Rouge pour la viande et du MSC* pêche 
durable pour les poissons. » 
Le choix judicieux des produits est 
aussi un moyen de limiter le gaspil-
lage alimentaire. Après une première 
enquête menée sur trois sites pilotes 
de la ville (deux écoles élémentaires 
et une maternelle) en avril 2015, le 
Sivuresc avait relevé une moyenne de 
168 g d’aliments jetés sur l’ensemble 
d’un repas d’environ 500 g. 
À partir de la rentrée de la même an-
née, plusieurs mesures ont été prises 
pour enrayer le phénomène. D’abord 
par un aspect éducatif en organisant 
régulièrement des ateliers ludo-péda-
gogiques de sensibilisation mais éga-
lement avec des repas construits sur la 
base d’un nouveau plan alimentaire, 
en alternant les menus classiques (en-
trée-plat-garniture-fromage-dessert) 
avec des repas à quatre composantes, 
« par exemple en incluant le fromage sous 
forme de dés dans la salade, ou en finis-
sant par un yaourt, mais en conservant 
l’entrée ». 

Baisse de 25 % 
pour la nourriture jetée
Une seconde étude développée dans 
les mêmes conditions en avril 2016 a 
validé ces nouvelles orientations, la 
nourriture jetée sur un repas passant 
de 168 à 126 g en moyenne, soit une 
baisse d’environ 25 %. « C’est encore 
trop, mais un peu en deçà de la moyenne 
nationale de 130 g, selon une étude de 
2011. »
Le défi du Sivuresc consiste à atteindre 
le difficile équilibre entre l’obligation 
de respecter l’équilibre et la diversité 
alimentaires des enfants et l’élabora-

tion de menus les incitant à finir leurs 
assiettes. « On travaille beaucoup avec 
nos fournisseurs, par exemple sur la ma-
turation des fruits et sur les associations 
de produits. Pour encourager les enfants 
à manger des légumes verts, on les trans-
forme parfois en purée ou en gratin, ça 
plaît davantage ! » D’autres pistes sont 
explorées dans toutes les étapes de 
la conception, jusqu’aux repas non 
consommés, livrés désormais aux 
Restos du cœur. La lutte anti-gaspi 
est une affaire quotidienne.
* MSC (Marine Stewardship Council) : label 

international de pêche durable.

Bonnes recettes anti-gaspi
Top qualité au Sivuresc

Le gaspillage alimentaire en chiffres
l 10 millions de tonnes de nourriture gaspillée à 
l’année en France, soit 16 millards d’€
l 34 g jetés par repas pris à la maison, 130 g à la 
cantine, soit 29 kg par personne et par an, l’équivalent 
d’un repas par semaine, pour un coût de 108 € par 
personne et par an
l  impact carbone du gaspillage : 15,3 millions de 
tonnes équivalent Co2, soit 3 % des émissions de gaz à 
effet de serre
l  6 millions de Français ne peuvent pas se nourrir 
correctement
Sources : ADEME, mai 2016

Les 
préparations 
sont 
conditionnées 
en barquettes 
étiquetées 
afin de 
faciliter leur 
distribution 
et leur 
traçabilité.
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Depuis mi-février, 
les 12 stagiaires 
de l’école du 
web suivent une 
formation de 10 
mois d’intégrateur-
développeur, mise en 
place par l’association 
d’insertion LePoleS 
(Plateforme d’orientation 
vers l’emploi par 
l’économie sociale et 
solidaire). Un projet 
qui a décroché le label 
« grande école du 
numérique ».
Textes : Tiphaine Cariou
Photos : Élodie Ponsaud

O
fficiellement inaugu-
rée le 3 février, l’école 
du web pantinoise – 
ouMa6TvaCoder – a 
investi un vaste local 

du bailleur social France Habitation 
situé à quelques encablures du mé-
tro des Quatre-Chemins. Au total, 
230 m2 totalement réhabilités dispo-
sant d’une salle numérique et d’un 
Fab lab à destination des enfants du 
quartier. Deux lieux, deux ambiances 
sonores très différentes ! C’est Claude 
Sicart, directeur du PoleS, association 
spécialisée dans l’économie sociale et 
solidaire, qui se prête au jeu du tour 
du propriétaire. Avec lui, nous évo-
quons les spécificités de cette école 
du numérique : « C’est une formation 
salariée à 100 %, destinée aux jeunes des 
quartiers populaires, qui permet l’obten-
tion de deux certifications : intégrateur et 
développeur. À la fin de la formation, ces 
jeunes pourront créer des sites pour des 
agences ou autres  », explique-t-il. 

Apprendre à coder
Dans la salle numérique, les 12 sta-
giaires de cette première promo – 

dont trois femmes – planchent sur 
les premières lignes de code d’un site 
web pour un food truck, encadrés par 
Adrien Centonze, responsable du dis-
positif. Depuis un mois, les nouveaux 
« apprenants » ont débuté la forma-
tion avec la traditionnelle phase 1 ou 
remise à niveau, sorte d’immersion 
dans l’apprentissage de l’environne-
ment web. La formation compte en 
effet 5 grandes phases, dont un stage 
de 2 mois en entreprise et une phase 
dite de production collective englo-
bant la création – gratuite – de sites 
Internet à l’intention d’associations 
locales. 
Mais qui sont ces jeunes qui ont passé 
les fameux tests de logique avec suc-
cès ? « Ils ont entre 20 et 25 ans, ha-
bitent le territoire d’Est Ensemble et ont 
des profils très différents. Certains n’ont 
pas de diplôme, d’autres ont le bac », 
confie Adrien Centonze. Charles, 
21 ans, est l’un des jeunes Pantinois 
de la promo. Un brin timide, il évoque 
son parcours scolaire : « Je me suis arrê-
té en seconde puis j’ai enchaîné les petits 
boulots dans la restauration. Mais mon 
grand frère m’a transmis le virus de l’in-
formatique : j’adorerais travailler dans 
les jeux vidéo ! », raconte-t-il.

Un Fab lab pour les enfants
En ce mercredi après-midi, des rires 
d’enfants s’échappent de la salle joux-
tant l’espace numérique. L’ouverture de 
l’école du web a en effet coïncidé avec la 
création d’un Fab lab à destination des 
9-12 ans. Des enfants du quartier qui 
viennent 3 jours par semaine s’initier aux 

outils numériques. C’est 
Izar qui est la « Fab ma-
nageuse » de cet atelier. 
Aujourd’hui, les 6 enfants 
présents sont concentrés 
sur deux projets : créer un 
T-shirt de cycliste avec des 
leds intégrées et élaborer 
un mini-système d’arro-
sage automatique : « Ce 

qui est super ici, c’est que les enfants n’ont 
pas l’impression de faire des sciences mais 
pourtant ils ne font que ça ! Pour le T-shirt 
cycliste, ils abordent les bases de l’électri-
cité », raconte la jeune femme. Le tout 
dans la bonne humeur !

l École du web 142, av. Jean-Jaurès   
 01 47 92 88 67  http://lepoles.org/
l  Fab lab : mardi 17.00-19.00, mercredi 
14.00-16.00, samedi 10.00-12.30 (rens. par tél.)
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Une école du web à Pantin
La première promo des futurs codeurs

Les nouveaux stagiaires débutent leur formation par une immersion 
dans l’environnement du web.
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D
ans la cour pavée dissi-
mulée des regards, les 
briques rouges des bâ-
timents encadrent fer-
ronneries et verrières 

où semble encore résonner le bruit des 
marteaux et des enclumes. Pourtant, 
un hippopotame et un gros loup colo-
rés montent la garde près des entrées 
– heureux rescapés de L’Arche de Noé 
créée à l’occasion de la COP 21 qui 
doivent leur existence à Gad Weil, ar-
tiste autodidacte et fondateur de cette 
agence connue pour ses événements 
« grand format  ». Les Champs-Élysées 
transformés en champ de blé, c’est 
eux ! Avec Gad Weil, nous nous prê-
tons au jeu du tour du propriétaire de 
La Fonderie, qui compte une centaine 
d’employés. À l’étage, dans la volée de 
bureaux dédiés à l’organisation d’évé-
nements d’entreprise – congrès, salons, 

team building, etc. –, d’anciens moules 
de l’usine d’antan sont encore accro-
chés aux rails en acier : « La Fonderie a 
toujours été un lieu de travail et de produc-
tion. Aujourd’hui, nos équipes fabriquent 
des événements avec la même énergie », 
s’exclame-t-il. L’une des principales 
activités de La Fonderie est le tourisme 
d’affaires ou l’organisation de voyages 
dit « incentives  », ces voyages de moti-
vation que les entreprises proposent à 
leurs salariés pour créer du lien : « Nous 
proposons des voyages sur mesure dans le 
monde entier à de très gros clients comme 
Total et BNP Paribas. Cela permet aux em-
ployés de vivre une aventure ensemble et 
donc de générer de l’énergie. Une énergie qui 
va décupler le retour sur investissement  », 
explique Annie-Claude Miara, chargée 
de ce secteur d’activité. La Fonderie 
organise aussi des congrès et des sémi-
naires dans le secteur médical et l’in-

dustrie pharmaceutique ; elle s’occupe 
également depuis 5 ans de l’externa-
lisation du back-office réglementaire 
et administratif d’une quinzaine de 
laboratoires.

L’art de la rue
Au rez-de-chaussée, toute une série de 
photos retrace les événements « grands 
publics » créés par Gad Weil qui aime 
se définir comme, justement, un « ar-
tiste indéfini » ou un créateur d’art 
de rue : « J’aime raconter des histoires 
dans l’espace public, notamment parler 
du rapport de l’homme et de la nature », 
confie-t-il. Sur les murs, le must de ses 
rendez-vous artistiques est sagement 
exposé : des premières Techno Parades 
aux sept événements organisés sur les 
Champs-Élysées, dont « Nature Capi-
tale » en 2010 qui avait transformé la 
célèbre avenue en jardin monumen-
tal. Un rendez-vous qui avait attiré 2 
millions de visiteurs.  Début juin, ce 
sera l’avenue Foch qui se transformera 
en balade écolo – après un an et demi 
de travail en amont. Pour ses 30 ans et 
pendant trois jours, La Fonderie ouvre 
ses portes au grand public et aux en-
treprises du territoire. Son envie ? Faire 
connaître son métier en inventant 
une nouvelle forme événementielle. 
Gad Weil, qui souhaite de plus en plus 
soutenir les créateurs d’Est Ensemble 
et créer des liens entre les entreprises, 
revient sur les motivations de We Love 
East : « On est un véritable acteur écono-
mique du territoire. Quand on est arrivé il 
y a 15 ans on était 20, aujourd’hui on est 
100. On a multiplié par cinq notre chiffre 
d’affaires et notre volume de création 
d’emplois. Et pourtant, on ne travaille avec 
aucun acteur de ce territoire, c’est dom-
mage  », confie-t-il. Que vous soyez une 

La Fonderie fête ses 30 ans
Dans les coulisses d’une agence d’événementiel
Créée il y a 30 ans à Paris, La Fonderie a pris le chemin de Pantin 15 ans plus tard grâce à une petite 
annonce vantant les mérites d’une ancienne manufacture. Un coup de cœur – et d’énormes 
travaux – plus tard, l’agence a investi l’ex Fonderie de Fer de Pantin où il y a un siècle, 
quelque 600 employés fabriquaient les arceaux du métropolitain parisien. 
Ce printemps, l’agence a décidé de fêter ses 30 ans en créant un nouveau festival made in Pantin, 
We Love East, une belle ode à l’Est Parisien. Rendez-vous les 21, 22, 23 avril.  Tiphaine Cariou

          L’idée 
de We Love 
East, c’est de 
faire connaître 
des jeunes 
créateurs 
de tout l’Est 
parisien

Le lieu a conservé la mémoire de l’ancienne 
fonderie avec ses verrières et sa structure métallique.

Gad Weil

fonderie.indd   2 27/03/2017   17:14
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famille en goguette, un jeune créateur 
ou un employé du 93, rendez-vous à La 
Fonderie à partir du 21 avril !

●  Festival We Love East
Dates : vendredi 21 avril, de 11.00 à 
21.00, samedi 22 et dimanche 23 avril 
de 11.00 à 19.00
●  La Fonderie, 61, rue Jules Auffret
Infos sur la page Facebook « We Love East »

Entretien avec 
Alexandra 
Delaporte
directrice de la 
programmation du 
festival We Love East

Canal : Pourquoi avez-
vous eu envie de créer 
cet événement pour les 30 ans ?
Alexandra Delaporte : J’ai organisé une vente 
de jeunes créateurs à La Fonderie au mois de dé-
cembre qui a bien marché. Cela m’a donné envie 
d’en proposer une du même type et, de fi l en 
aiguille, de créer un festival autour de la création. 
L’idée de We Love East, c’est de faire connaître des 
jeunes créateurs de tout l’Est parisien.

Quels types de créateurs ?
A.D. : Des créateurs spécialisés essentiellement 
dans la déco et l’univers de la maison. On pourra 
découvrir par exemple les créations en céramique 
d’Alice Toumit, les bijoux de la Pantinoise Auré-
lie Lejeune ou les magnifi ques jouets en bois de 

Bonjour Augustin. Sans oublier les food trucks 
et autres tuk tuk qui sont prévus au programme 
et qui permettront de se sustenter tout au long 
de la journée.

Justement, quel est le programme de ces 
festivités ?
A.D. : Le vendredi est destiné à tous les salariés des 
entreprises d’Est Ensemble qui pourront assister 
à cette grande vente d’objets de décoration. Le 
but est de créer du lien entre les entreprises, leur 
présenter des créateurs qui sont issus du même 
territoire. Le samedi et le dimanche sont plus 
destinés aux familles et au grand public.

Des ateliers sont-ils organisés ?
A.D. : Quatre ateliers « Do it yourself  » sont effecti-
vement prévus au programme, dont un atelier de 
broderie contemporaine animé par Britney Pom-
padour, jeune créatrice qui a lancé son activité en 
novembre dernier. Il y aura également un atelier de 
pâtisserie pour les parents et les enfants, un atelier 
fl oral et un atelier de découpage-collage organisé 
par Dyozol, une jeune maison d’édition pantinoise. 
L’inscription aux ateliers est obligatoire et se fait 
directement sur la page Facebook du festival.

La Fonderie fête ses 30 ans

VISITES D’ATELIERS,
DÉMONSTRATIONS
ET INITIATIONS
WWW.JOURNEESDESMETIERSDART.EU

31 MARS > 2 AVRIL

« SAVOIR(-)FAIRE DU LIEN »

ville-pantin.fr
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